
LE SAMVEDI

lez dauît'e-B3rigitte, je italite pas à voit- tous ces ltoninmes-là, eti I
flu,-uiitte fli cuisiîième)-Des hiommnes! Excusez, ji~ie je

(les messieurs. Mais si ça vous déplait *ju'ils r-estenit eii bas, je les
ter- au salon, madame.

LA PREUV E

1

-Oui, mionsieur Berthtier, (lisait la femnme <le chîarge au para-
lytique, depuis vingt ans que je nie suis fixée à Chierbourg, tout

nt plaisir était (le voit- ai-river les nav ires ! il tue semblait ton-
jours que j'attendais quelqu'un qui allait débarquer sons nies
yeux ILe jour où je vous vis prendre terre, por-té par deux ina-
telots, le visage triste, les yeux puleinîs (le larmes, je senutis qlue Je
n atteit(ais plus personnie, et c'est pourquoi, trois jours plus tard,
atu lieu dýaller à lat jetée, ce fut ici qlue je vins, presentée par ce
bon docteur qlui se trouvait être votre ami.

-Et je suis bien le premier mnaladle qui ptuisse bénir soli mtéde-
cin ! interrompit le vieillard, au lieu de mu'app>orter des drogues,
il ni 'a amîené une brave femmîîe quei se dévoue à moi commite une
soeur. Savez-vous qlue grâce à vos soins je v'ais mîieux <le joui- en
jour?

-Oui, le corps, je nie dis pas. r-prit-elle, mais je veux aussi

-OIt ! Elle est ingué-rissable ! soupira Berthîier, l'infante l'a
trop cruellement déchir-ée

Mnme 'Martin était deventue toute pale
-Infâme est bien duer, dit-elle.
-Pas assez puour elle ! s'exclamia Berthier.
-En étes-vou.3 bien t.ii, monsieur?1 s'écria la feiie de charge.
-Si sûr que i'en ai la preuve
-La 1urcuve q
-Je l'ai là sur moi ! tenez, dans ce portefeuille ! oui, je l'ai

quittée, l'infidèle !-Je l'ai fuie au bout du imonde, si loin au fond
dî-s déserts que j'aui-ais défié son tuomu d'arr-iver seulement jusqu'à
mîoi oumais là, au lieu dle l'oul,li<-î, je îî'ai vécu (lut de sa peit5ue
pendant ces vingt ans (l'exil !-Je portais sur mîoi la preuve de
son infamie et je ne n'en séparais pas l -J'ai bti ce 1uoi.on goutte à
gooute et je n'en suis pas encore mort

Mlme -Martin le reglardait, calrmée soudain par Cette p-nsée
Enfin je pourrai donc savoir pourquoi lui, cet honnête hommte,

W& abandonnée ainsi.
Puis elle ajouta tout haut
-Moi Tion plus je ne suis pas morte ! Et pourtant, voyez nites

cheveux 1 Ils ont blanchi en une nuit!
-Vous avez souffert?1 demnanda Berthtier.

R'ENDRF PFUI-1,1; -Affreusement !répondit-elle, et ilè4 le berceau,
Monsieur.

-Dèýs le berceau ?
1-J e suis née d'un mariage secret. Ma pauvre

m.tîère 1 El le était bijen mtal heureuse !Un galant
htomtme l'aimîa et toucha sont eunr. l'es parents mirent

Ides obstaICles ; on1 se illaria à lit cachette et mton
père partit pour lat guerre. li labs! il t'en devait plas
rtmvenir !et je naquis comm e il mon ltrait !M a nière,
lie pouvsant m'avouer-, (lut di~ssimul er 113 nia îissance'

l'lpi et mle faire élever loin d'elle. El le mî'aimtai t i en ce-
penîdanît !nj ai li onte ! iais 'te danger

p Je la vis coînmme une étrangère et nul tic contnt
mton secret, pas mnêmîe uton inari que j'adorais ! Et'
la faisant passe-r a ses yeux pour it bienaitrief,
j'étais sûre qu'il l'hîonorerait et il. l'a toujours 11oî10-
rée ! Ilélas l e (levais les perdre tous deux a iquel-

-ques jours dIo dlistance !Et je suis restée toute seule
avec ina pauvre petite fille

-Vous avez une fille, inadante 'Martini
-)u i, mnonsieurî, (lit-el le tou t éttIllue.
-Et vous nie l'avez pis amîenée
-Je n'ai pas osé

-Pas osé ! allez lat chietrcher bîienî vite ! Oit l'avez-
vous mise eti cage ?

-Chtez (les amtis
~- -Quels aîîîis ? Pour une jeune fille, itiadatie 'Mlar-

tin, .il n'y a (le vraie amtiie qu'u ne mîère ! et itiètue
-aussi pourt un homme ! ajouta-t-il Dtccieit ans

le déesert, oùt j'ai vécu, que serais-je devenu sans ilion
talisman

-Votre talisman
Jas.-entez, ce petit médaillon, le portrait (le tua

reç~ois que mère à vingt ants ! -Je lat reardais chîaquîe mtatin et
ferai t1iion- j'étais fort pour tout le jour.

En voyant Il'i mage qu'il lu i muon trait, lat fvtinitt led
charge ne put retenir umie exclamatltiont.

-Qu'avez-vous ?I demanda Berthier.
-Rien, (lit-elle dau.s le plus "rand( trouble, je penîsais, à votre

bonté de vouloir qlue j'atnîne tuia tille !Vous voulez lat voir ! Eh~l
bien, îîoi aussi je veux qlue vous la voyiez !

Et lat pauvre femmte toute tremblante, mtettant de traveris
châle et chapeau, sortit presque ein titubanît et ci ré-pétanit
encore:

-Oh1 ! oui ! je veux qlue voit, lat voyiez
Depuis qu'-lle était par-tie le vieillard songeait, lat tête lbasse,

portant souvent lat tîtaiti a soni cSeur et lat retiraint aussitôt.
-('It ! cela mie brûle !s'écria-t-iI tout à coup, et d'unt ge-ste

violent il saisit soit portefeuille, l'ouvrit et cmi tira uit patli(Ier
fripé, jautîi, usé patr le temps et plus enor-e par les laiiti-s. Il lut
et demteura htaletanit.

soudaitn d'en mtouvement plus fort <îue sa volonté, il porta le
papier à ses lèvres et le couvrit le baisuers. -1 Ahl !.lle I lâchie
que je suis (ldit-il eii saniglotantt, ces lignes écrite,; pour- utu autre
je les baise parce qu'elles sont <le sa nmain! ô tor-tutre ! pour un
autre ! pour utu anti-e, ces mtots lui-lats 'I'oi qune J'adore !
l'enfanît de toit sang, !i tut cacheras 1Oit Icela, -surtout !tu te
cacheras ! où, l'infantie 1 out devait-il se caicher ? Ai ! pouruoi
cette mîoitié (le lettre au lieu dle lat lettre toute entière ? Il y
avait soli nom, sans dloute ! Si je l'avais su ! tu te cacheruas ! tu
te cacheras !

,Sa voix s'éteigntit peu à peu sont bras glissa le lonîg (le so(it
corps ; la lettre glissa à terre ;l'infir-me s'était, endormîi.

il

-Retiens hieîî cm- que ji, t'ai dit, Madeleine, dit tout lbas eni
retntranît M ine Maurtin à sit fille. Il faut otiblier tonit otî; à par-
tir (le ce miontenît te t'appelles...

-Suzanue 'Martin, oui, utaitan ! (lit l'enfant toute sérieuse
niais quel est donc ce vieillard?

-Un homme qu'il faut bieni aimier, car il at beaucoup souffet,
(lit la mère ",ravemnient.

Puis, voyant un livre (laits lia int (le Madeliine
-Tu as pris mion paroissien f cleiiant(a-t-ell<-.
-Je n'ai lias trouvé le miien et je voulais aller à l'église, répont-

dit la jeune tille.
Et commeti elle présentait le livre à sa ntère, un patpier s'eîî

échappa ; celle-ci le ramassa vive.mient:
- -Si te nm'avais perdu cela, dit-elle, quel chagrin tui îm'aurais

fai t!


